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Résumé
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« Aiguisez votre œil de photographe en explorant le monde des tirages alternatifs. »


Alors que la photographie s’est largement démocratisée et que des milliers d’images circulent, emprunter la voie des tirages alternatifs est un formidable moyen de donner un rendu unique à ses œuvres et de se distinguer par le développement d’une démarche artistique originale et singulière.


Apparus il y a plus de 150 ans, ces procédés sont accessibles à tous les photographes, débutants comme experts, et s’appliquent à tous types d’images (argentiques et numériques), que celles-ci aient été prises avec un Smartphone, un reflex, une chambre photographique ou tout autre dispositif de prises de vue. Dans cet ouvrage, les auteurs présentent une dizaine de ces techniques (matériel, préparation des solutions, mise en œuvre du procédé…), basées ou non sur l’utilisation de sels d’argent, de la plus abordable à la plus exigeante.
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Avant-propos


Il est de plus en plus aisé de prendre des photographies. Mais ces images prises en grand nombre, en quoi sont-elles uniques ? Combien de clichés de la Tour Eiffel allumée le soir du nouvel an existe-t-il ? Lorsqu’on aspire à donner du sens à ses images, on cherche rapidement à obtenir un rendu singulier, qui nous soit propre. Certains photographes trouvent leur salut dans la modification d’images par logiciel informatique. Mais si on vous disait qu’il existe une autre voie ? Un autre moyen d’obtenir des résultats différents, tout en en apprenant un peu plus sur l’histoire de ce médium qui vous plaît tant.


Cette voie est celle des techniques de tirages alternatifs, qui confèrent aux images des teintes, des rendus si particuliers qu’ils sont souvent repris par les algorithmes des logiciels de traitement d’images. Ces techniques reposent sur les avancées technologiques qui font l’histoire de la photographie. Les utiliser revient donc à effectuer un véritable bond dans le temps.


Mais ne vous méprenez pas ! Ces procédés ont beau avoir plus de 150 ans, ils sont tout à fait accessibles aux photographes expérimentés comme aux débutants. Avec de la rigueur, à force de pratique, d’essais, et en exerçant son regard, tout le monde obtient des résultats !


Et chose fantastique, c’est que ces techniques qui furent développées à partir d’images argentiques sont désormais applicables aux images numériques grâce aux technologies informatiques. Ainsi, que vous photographiiez avec un reflex, une chambre photographique ou un Smartphone, toutes vos images pourront être tirées selon l’un ou l’autre procédé décrit dans cet ouvrage pour obtenir un rendu qui vous sera propre.


Dans ce guide, nous vous expliquerons comment travailler vos images argentiques et numériques en vue de leur tirage et vous décrirons certaines de ces techniques en allant de la plus abordable à la plus exigeante. Bienvenue dans cette capsule à remonter le temps !


Chaque procédé alternatif constitue une avancée dans l’histoire de la photographie. Ainsi, avons-nous souhaité commencer cet ouvrage par quelques rappels historiques de dates et de noms afin de les situer chronologiquement.


Nous définirons ensuite les particularités du tirage alternatif et des éléments qui lui sont propres : la procédure de tirage par contact et le matériel associé (le support de tirage ou internégatif, le châssis-presse, le support d’épreuve et les sources d’ultraviolets). La pierre angulaire de ces procédés étant la production d’un internégatif de la taille de l’épreuve souhaitée, nous détaillerons les procédures d’obtention de ce support à partir d’images argentiques ou numériques.


Par la suite, nous décrirons une dizaine de procédés de tirage alternatif, basés ou non sur l’utilisation de sels d’argent. Parmi les très nombreux procédés anciens connus, nous avons sélectionné les plus intéressants, originaux ou faciles à réaliser. Ainsi, nous présenterons un large éventail de procédés alternatifs, plus ou moins onéreux et demandant des compétences plus ou moins importantes, afin que chaque lecteur puisse trouver une technique qui lui corresponde. Pour chacun, nous reviendrons brièvement sur l’histoire de la technique puis nous décrirons la procédure d’obtention, mais également les variantes possibles. Les illustrations présentées au fil des pages et les artistes cités en référence vous permettront de vous rendre compte de la potentialité de chaque technique et vous donneront l’envie, nous l’espérons, d’explorer à votre tour tel ou tel procédé.
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Voici un cyanotype qui pourrait vous donner des idées d’étendage.
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Histoire des tirages photographiques


Les historiens de la photographie ont coutume de situer la naissance de ce médium à l’apparition du daguerréotype en 1839. Cependant, les tout premiers essais photographiques débutèrent plus de vingt ans auparavant. Revenons sur les grandes découvertes photographiques en lien avec les procédés de tirage des 200 dernières années.
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Rapide retour sur l’histoire de la photographie


On ne peut pas évoquer l’histoire des tirages photographiques sans parler de l’histoire de la photographie en général. 


La Camera Obscura


La fascination des hommes pour la lumière et sa maîtrise ne date pas d’hier. En effet, Mo-Tzu, également connu sous le nom Mo-ti, un philosophe chinois ayant vécu entre 470 et 391 avant Jésus-Christ, aurait observé que les rayons lumineux réfléchis d’un objet formaient une image précise et inversée de cet objet, lorsqu’ils passaient par un petit trou. C’est la naissance de la Camera Obscura, que l’on retrouve aussi dans les expressions « chambre noire », « chambre sombre » ou « chambre obscure ». Quelques années plus tard, le philosophe grec Aristote (384-322 av. J.-C.) utilisa un système similaire pour observer les éclipses et pour prouver que la terre était ronde. Il nomme l’ouverture laissant passer la lumière sténopé, soit « petit trou » en grec. 


Au cours de l’histoire, la Camera Obscura fut un outil puissant pour comprendre la lumière ; elle permit notamment au savant Ibn al-Haytham (965-1040) de formuler la loi de la réflexion et de la réfraction de la lumière, et fut améliorée par la suite avec l’ajout de lentilles en verre par Léonard de Vinci (1452-1519), Girolamo Cardano (1501-1576) et Alvise Barbaro (1514-1570), afin d’obtenir des images plus nettes. 


En plus d’être un outil d’études scientifiques, la Camera Obscura fut également utilisée dans les arts, notamment dans la peinture ou dans le développement de la lanterne magique. Ainsi, on suspecte le peintre Johannes Vermeer (1632-1675) de s’en être servi pour obtenir des portraits quasi photographiques alliant une maîtrise de la perspective, des effets de profondeur de champ et une gestion de la lumière impressionnante. Le réalisme de ses œuvres est d’un naturel bluffant ! Concernant la lanterne magique, il s’agit d’un instrument de projection d’images fixes, créé par un scientifique hollandais, Christiaan Huygens (1629-1695) en 1659. Sa conception repose sur le principe d’une Camera Obscura inversée, où la lumière traverse la plaque de verre puis la lentille afin de projeter l’image renversée peinte sur la plaque.
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Illustration extraite de Oculus Artificialis Teledioptricus Sive Telescopium écrit par Johann Zahn, 1685





Les premiers essais photographiques


Jusqu’à présent, les images obtenues via la Camera Obscura n’étaient que des projections non figées. Se pose maintenant la question de comment conserver ces images dans le temps ?


L’enjeu consistait tout d’abord à trouver des produits sensibles à la lumière pouvant « imprimer » une image. En 1725, Johann Heinrich Schulze (1687-1744), scientifique allemand, découvre ainsi que le chlorure d’argent est sensible à la lumière et crée les premiers photogrammes. La piste des sels d’argent est reprise par la suite par le Britannique Thomas Wedgwood (1771-1805) qui utilise du nitrate d’argent pour sensibiliser du papier et ainsi produire des images en noir et blanc à l’aide de la Camera Obscura. Il s’agit des premiers essais de tirage photographique. Malheureusement, ces images ne sont pas pérennes et disparaissent avec le temps. 


Les premières images fixées


En France, l’ingénieur Joseph Nicéphore Niépce (1765-1833) se retrouve avec le même problème qu’il résout en 1826 avec la création du Point de vue du Gras. Pour obtenir cette image, il associe les sels d’argent et le bitume du Judée qui durcit en présence de lumière et utilise toujours une Camera Obscura pour la prise de vue. Ainsi, la photographie se présente sous la forme d’une plaque d’étain polie, de 16,2 × 20,2 cm, recouverte de bitume de Judée et rincée dans un bain d’essence de lavande. Niépce nomme cette technique « héliographie ». Le Point de vue du Gras est toujours visible au Harry Ransom Center, à Austin, au Texas. C’est le premier tirage photographique !


L’inconvénient majeur de l’héliographie réside dans des temps de pose très longs pouvant aller jusqu’à plusieurs jours. Pour diminuer ces temps, Niépce et le peintre Louis Jacques Mandé Daguerre (1787-1851) mettent au point le procédé nommé « physautotype », en juin 1832, dans lequel la solution photosensible à base de bitume de Judée est remplacée par un résidu d’essence de lavande. Le temps d’exposition est considérablement réduit, passant de plusieurs jours à quelques heures.
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Représentation en positif de « Point de vue du Gras » réalisée par Nicéphore Niépce





Utilisation des sels d’argent


Malgré l’obtention d’images fixées, des recherches continuent à être menées pour réduire encore les temps de pose. L’une des pistes sera de trouver une solution de fixation pour les images obtenues à l’aide de nitrate d’argent. Ainsi, en 1819, le scientifique britannique Sir John Frederick William Herschel (1792-1871) découvre la possibilité de fixer ces images en les plongeant dans une solution à base de thiosulfate de sodium. Cette solution est encore employée aujourd’hui dans les fixateurs modernes.


À la mort de Niépce, Daguerre continua les travaux amorcés sur l’utilisation des sels d’argent et donna naissance au daguerréotype à base de plaques de cuivre recouvertes d’une couche photosensible d’iodure d’argent, remplaçant alors le bitume de Judée et l’essence de lavande. Soumise à des vapeurs d’iode, une image positive est ensuite révélée par bain de mercure et fixée grâce à une solution de thiosulfate de sodium, sur les recommandations de Sir Herschel.


L’engouement pour le daguerréotype a été aussi important que court car il n’a duré qu’une dizaine d’années.


Autres solutions sensibles à la lumière


1842 est une année qui raisonne beaucoup dans nos esprits car c’est à ce moment que Herschel publie ses recherches sur plusieurs procédés comme l’anthotype, le cyanotype, le chrysotype et l’argentotype. L’anthotype, largement détaillé dans le chapitre 6, repose sur l’emploi des couleurs issues des jus provenant des végétaux. Si les images ne peuvent être fixées, elles se conservent plutôt bien dans le temps quand elles sont gardées à l’abri de la lumière.


Le cyanotype, le chrysotype et l’argentotype reposent eux sur la sensibilité des sels de fer à la lumière. Le premier, également décrit au chapitre 7, combine le citrate de fer ammoniacal au ferricyanure de potassium pour donner une image d’un bleu profond. Il sera largement mis en valeur par les photogrammes d’Anna Atkins (1799-1871). Le chrysotype et l’argentotype sont restés au stade embryonnaire ; alors que le premier utilisait l’or, le second en mélangeant l’argent au fer fut l’ancêtre de la callitypie, également décrite par Herschel, et qui a donné naissance au Van Dyke, repris par Arndt et Troost en 1889 (voir chapitre 8). 


D’autres métaux précieux sont également utilisés pour produire des images monochromes. C’est par exemple le cas du platine dont Herschel montre, dès le début des années 1800, que la forme acidifiée produit un précipité sous l’action de la lumière (voir chapitre 13). Cependant, le procédé demandera quelques améliorations et ne sera finalisé que dans les années 1840.


Légèrement plus tard, dans les années 1850, les découvertes de Henry Fox Talbot (1800-1877) et d’Alphonse Louis Poitevin (1819-1882) mirent en évidence que les colloïdes, comme la gomme arabique, devenaient insolubles en présence de dichromate de potassium et de lumière. C’est la naissance des tirages pigmentaires comme la gomme bichromatée ou le tirage charbon (voir ci-après), dans lesquels des pigments sont mélangés à la solution photosensible.


Naissance du tirage


Reproduction d’une image monochrome


Maintenant que des solutions sont connues pour obtenir une image figée dans le temps, il est question de la reproduction de cette image ; de trouver un moyen pour que d’une prise de vue, on obtienne plusieurs tirages. Le premier à proposer une solution c’est William Henry Fox Talbot qui cherche alors un nouveau procédé permettant de reproduire un paysage au moyen d’une chambre claire et développe le calotype (venant du grec « kalos » signifiant « beau »), breveté en 1841.


Le calotype repose sur la préparation d’une feuille enduite d’une solution de nitrate d’argent, plongée dans de l’iodure de potassium puis fixée au thiosulphate de sodium. Pour effectuer le tirage, le papier est rendu quasi transparent avec de la cire puis l’épreuve est obtenue par contact (voir chapitre 4) sur une feuille mouillée dans une solution de sel de cuisine et de nitrate d’argent. C’est l’invention du tirage sur papier salé (voir chapitre 9). Il s’agit du premier procédé négatif/positif permettant de créer facilement des reproductions, base de la photographie moderne et technique sur laquelle repose l’ensemble des procédés décrits dans cet ouvrage !


Par la suite, des améliorations furent apportées au concept de négatif avec notamment le remplacement du support papier par du verre, en 1847, par Abel Niépce de Saint-Victor (1805-1870), petit-cousin de Niépce. La solution photosensible est également modifiée avec l’ajout d’albumine pour améliorer la finesse de l’image. Pour cette même raison, l’albumine sera également utilisée pour obtenir des images tirées sur papier. On parle alors de « papier albuminé » (voir chapitre 9). C’est un des procédés de tirage les plus utilisés pour les tirages de la Mission héliographique de 1851, regroupant les photographes Gustave Le Gray (1820-1884), Auguste Mestral (1812-1884), Edouard Baldus (1813-1899), Hippolyte Bayard et Henri Le Secq (1818-1882).


LE COLLODION




En 1850, Gustave Le Gray remplace l’albumine des négatifs sur verre par du collodion. Le Britannique Frederick Scott Archer (1813-1857) popularisa ce procédé à partir de 1851. Cependant, le développement de la plaque de verre doit être réalisé juste après la prise de vue tant que le support était encore humide. La qualité d’image offerte par ce nouveau procédé était aussi convaincante que contraignante du fait de l’immédiateté dans laquelle le travail devait être réalisé. On l’appelle également « ambrotype » ou « ferrotype » quand l’image est obtenue sur une plaque de tôle peinte en noir.





Vers le négatif moderne


En 1871, le Britannique Richard Leach Maddox (1816-1902) améliore encore les négatifs sur plaques de verre en utilisant la gélatine couplée au bromure d’argent. Les plaques photographiques ainsi obtenues peuvent être stockées avant leur utilisation et présentent une meilleure sensibilité raccourcissant le temps de pose.


Dix ans plus tard, une révolution s’opère lorsque George Eastman (1854-1932) fonde la société Eastman Dry Plate Company, qui changera de nom pour adopter celui de « Kodak » à partir de 1888. Il remplace le support verre du négatif par un matériau souple en nitrate de cellulose créé par John Carbutt (1832-1905). On assiste alors à une première démocratisation de la photographie, rendant le négatif plus accessible à l’ensemble de la population. 


Aujourd’hui, ces supports argentiques peuvent facilement être remplacés par des internégatifs produits numériquement (voir chapitre 3), ouvrant la porte à une pratique photographique dite mixte et pleine de créativité !


Émulsion photographique moderne


En parallèle de l’utilisation du mélange gélatine/sels d’argent pour améliorer la finesse des négatifs, ce même mélange donne naissance à l’émulsion photographique des supports de tirage que l’on connaît aujourd’hui et au papier sensible (voir chapitre 10).


Bien que de base noir et blanc, de nombreuses variations ont vu le jour (notamment avec des virages et des teintures des tirages obtenues). De plus, en modifiant les chimies utilisées pour obtenir ces tirages, de nouveaux courants artistiques ont vu le jour, comme avec les effets lith, aboutissant à une image très contrastée (voir chapitre 11).


Photographie couleur


Prise de vue en couleurs


Dès les années 1800, Alexandre Edmond Becquerel (1820-1891) et Abel Niépce de Saint-Victor s’aperçoivent qu’une plaque d’argent recouverte de chlorure d’argent pur reproduisait les couleurs d’une manière très fidèle. Mais ces images étaient très instables.


Dans les années 1860, Louis Ducos du Hauron (1837-1920) propose la trichromie. Il réalise trois photographies en noir et blanc du même sujet avec trois filtres de couleurs : rouge, bleu et jaune, afin de ne laisser passer que les couleurs correspondantes aux filtres. Par tirage contact sur transparents teintés, il obtient trois positifs « colorés » qu’il superpose de manière à restituer les couleurs. 


En 1891, le physicien Gabriel Lippmann (1845-1921) obtient des images couleur en une seule prise de vue à l’aide de plaques recouvertes d’une solution photosensible à base de nitrate d’argent et de bromure de potassium. La qualité indéniable de ce procédé n’ira cependant pas plus loin que le stade de recherche, sa mise en œuvre restant assez compliquée pour l’époque. 


C’est en 1903 qu’est breveté l’un des premiers procédés couleur commercialisé par la suite : l’autochrome. Il fut inventé par les frères Auguste (1862-1954) et Louis (1864-1948) Lumière et repose également sur le principe de la trichromie. Cette technique produit des images positives couleur sur des plaques de verre. Le secret de fabrication est dans la fécule de pomme de terre teintée en différentes couleurs : bleu, rouge-orangé, vert, violet à laquelle on ajoute une émulsion noir et blanc. Les usines Lumière auraient produit près de 50 millions de plaques à un rythme de 6 000 par jour. 
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Nature morte au coq, par Louis Ducos du Hauron – Domaine public, George Eastman House Collections





Tirage couleur


Les premiers tirages couleur furent réalisés sur la base de procédés pigmentaires précédemment décrits en effectuant une superposition de tirages, un par couche de couleur.


En 1911, la découverte du « révélateur chromogène » par Rudolf Fischer (1881-1957) va contribuer à l’essor de la photographie couleur permettant l’obtention d’images teintées d’une couleur au lieu d’être en noir et blanc puis teintées par la suite.


Il faudra patienter jusque dans les années 1960 pour voir la démocratisation des tirages couleur arriver. Il existe deux types de tirages à base de sels d’argent :


•le tirage type-C qui à l’origine était le nom d’un papier développé par Kodak. Il permet de réaliser un tirage à partir d’un négatif couleur. Il s’agit de l’actuel procédé RA-4 basé sur l’utilisation d’un révélateur chromogène ;


•le tirage type-R qui est un tirage à partir d’un positif couleur. Il permet de ne pas passer par un négatif intermédiaire. Le plus connu est le fameux Cibachrome, également appelé « Ilfochrome ».


Une multitude de procédés


Nous l’avons vu, l’évolution des procédés photographiques n’est pas linéaire. Elle est constituée d’essais et d’échecs et il en résulte autant de variations et de dérivés de procédés de tirages que d’astres dans notre système solaire. Cette évolution n’a d’ailleurs jamais cessé. Alors même que certaines pratiques sont plus répandues que d’autres (dont une partie est présente dans cet ouvrage), voici une liste non exhaustive d’autres procédés moins connus mais qui ont également leur charme.


Argyrotype


Mike Ware (1939-) a développé l’argyrotype qui produit des images brunes et combine des sels de fer et l’oxyde d’argent. Cette technique s’apparente beaucoup au Van Dyke.


Bromoil


Le bromoil, également appelé « oléobromie », est une technique de tirage photo à l’huile décrite par Alphonse Louis Poitevin (1819-1882). Les tirages au bromoil se basent sur l’incompatibilité de l’eau et de l’huile. Un tirage positif au gélatino-bromure d’argent est réalisé, blanchi, puis fixé. Le tirage est alors plongé dans l’eau pour remplir la gélatine d’eau et sera ensuite enduit d’encre grasse. Le surplus d’encre est retiré pour faire apparaître l’image positive finale.


Gumoil


On peut situer l’origine de ce procédé, inventé par Karl P. Koenig (1938 -2012), aux États-Unis, aux alentours de 1990. L’inventeur expliquera lui-même que n’étant pas satisfait des techniques photographiques traditionnelles, il commença ses recherches dans les années 1980. Le procédé est donc assez récent et s’apparente à la gomme bichromatée, excepté le fait que les pigments sont retirés et que de la peinture à l’huile est appliquée après le lavage.


Gomme bichromatée


Alphonse Louis Poitevin mélange des pigments à des colloïdes devenus insolubles à la lumière, pour obtenir un tirage photographique. C’est la naissance de la gomme bichromatée, dans laquelle la gomme arabique est mélangée à des pigments et mise en présence de dichromate de potassium. À la lumière, cette solution devient insoluble et peut ainsi former une image. 


Oléotypie


Procédé proche du bromoil, l’oléotypie remplace le tirage négatif sur papier au gélatino-bromure par un simple tirage sur gélatine. Une peinture à huile est ensuite appliquée sur le tirage pour faire apparaître l’image positive. 


Temperaprint


Il s’agit d’un procédé dérivé de la gomme bichromatée, créé par Peter Fredrick dans les années 1980. Il a la particularité d’utiliser du bichromate d’ammonium, du papier à base de plastique appelé « Yupo », des œufs et de la peinture acrylique comme pigment.


Tirage charbon


Alphonse Louis Poitevin développe également le tirage au charbon inaltérable ou « charbon inaltérable », procédé pigmentaire aux bichromates alcalins. Le nom provient de l’emploi du charbon, le pigment, du bichromate de potassium et de la gélatine. L’Allemand Gustav Suckow, l’Écossais Mongo Ponton (1801-1880) et le Français Edmond Becquerel (1820-1891) avaient découvert auparavant que les chromates étaient sensibles à la lumière. 


Uranotype


L’origine de ce procédé n’est pas clairement définie mais, d’après nos recherches, il semble que cette découverte soit due à Abel Niépce de Saint-Victor en 1858 suite à ses travaux sur les sels d’uranium. 


Woodburytype


En 1864, un autre procédé à base de gélatine bichromatée voit le jour, le woodburytype ou photoglyptie, mis au point par le Britannique Walter Bentley Woodbury (1834-1885). Il s’agit d’un procédé de reproduction d’images photographiques. Sans être à proprement parler un tirage, on pourrait y voir davantage la copie moulée d’une photographie. La lumière ne joue aucun rôle dans l’impression du tirage. Cette technique fut utilisée durant près d’une cinquantaine d’années notamment pour la reproduction d’illustrations dans les livres.


Ziatype


Ce procédé a été élaboré et développé dans les laboratoires américains Bostick & Sullivan en 1997. Il s’agit d’une variation d’un procédé découvert par Giuseppe Pizzighelli (1849-1912) en 1880, le platinotype. Le ziatype se compose entre autres de chloride de lithium palladium, d’oxalate d’ammonium ferrique et de bichromate d’ammonium. Il permet d’exercer un bon contrôle du contraste et de la couleur.
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